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jamais ! Un lecteur qui s'aviserait d'appliquer à lny- dévorants qui. à leur tour deviennent des vaulours qune
BIlas ce qu'on appelle un débit simple et naturel, lIi le fils le .laphet représente su r son sommet ; oh ! cela
terait du mime coup sa qualité dominante, la richesse c'est du galunatias triple !
du coloris. Il faut etre ex ubrant avec leu exbsrants. Pour le coup, je crus qu'il allait me dévorer ! lieu.
Quand on veut copier Iulibens, on lie doit pas 'aire ieusement la seace était ilnieet tout le monde se leva.
n dessin à la mine de pdîlob. Ajoutez que chaque Miais il lie rejoignit à la sortie, et, ne dit nettement :

genre de posie a son genre d'interprétation. Lire une -Lst-ce pie vous avez la prétention îLe connaitre la
uudo comme une fable, nu mrreau lyrique eoum' un Fontfa7l mieux que moi ?

mreau dramatique, les Eeoiles de Launartiwe couunîep auiv iîlto î'sie'e de comparaison, répondis-je
I rleuqe a le Pnralioe de iFlorial , et jeter sur la gaie1Ieut.

variété des w.uvres du génie l'alTreux voile gris de -n vérité ?
l'uniformité. \Mais la regle inmuale, inilexile, éter --Oui, ' vérité ! El r'li par unie excellente raison.

oile, et qui s'applique a tous les gerfs et à tous les Cest que vous lsiez lafontame tout ias, et moi, je le
hommes, rgile que je vous r:.lîte rmme la loi qui lis tout haut.
rosnle tontes les lois. e quo l' joni' oi on lit nu -(I l! le hel ar¿ ililent !

pte, il faut le lireen porte. Poisq'dl v a un rhyth' -Voul vouis que je Vous erouve qu'il est excellent?
faites sentir le rhyvthme luiquil v a des riim, faitos f -Ohi o, p rar x eIlple!
sentir les rimies'! Quad les veri sont p'iîiture el Et nous voila tous deux descendant le long du quai,
musique, soyez, en les lis;ait, p'iitr' et uillsiciei Que lras dessus. bras dessous, et Causant.

d passages'o2 le pathelliue l1111u iait l' lIhar 2î- L*a Fontaine, repris-je, u'a 1-il pas éerit presq
e toutes me fei,' 'n vers libres ?

.ieItends d'ici l'objectioII Vous aller. itomber dans -Sanus douitc. lié ien ?
l'eipliase, dans la dlobunation \iîous allez oublier -lIé lien, quat.:e ue les vers libres ?
la verité %...uie mrei, la vérité est plus vate que -Le nimot dit la chtise. les vers libres sont des vers
petit esprit des pédants il' naturel ! Elle comprend rimes et inon rylitliiiiés.
nauls son douaine tout ce qi'eblrî'asse l'inielligene -lrei' les vers libres (fti u rlhythme comme les
humaine dals mou essor. hi pnt lire avec vrit'é tout vers alexunlrins qomme les vers des strophes, seule-

tut eo qpu est écrit avec siinc'rite. Le surnuat urel lui- metnt c'- nryheecã l bisn n el1 ont ci' finl'et le luij mentc'est itl luvtllîîne Cladié. Ils obéissenlt à utnec ri*fIe
mémem a son iiturel, mais ce n'+st pas le naturel du bounImSteiese, nuais reelle. que vous lie trouverez dans

ses et de la raison pratique. Quelle sera, selon vous. 'aucun traité de rhétorique. nais qui est écrite dans
l'image de la vive fantaisie et de la naprielese im)iagilimagination de tous les poetes de génie. Voilà
lion dIe lArioste ? Est-c. le classique de Pégase ? Non ! pourquoi les vers libres du dix-septiéme siicle sont

c'îest l'hippogril' ailé. qui 'mporte .Aolphe dans la excellents, et ceux du dix.huitième, sauf quelques pices
lue. Eh bien ! quand vous lde Holam/furimr.lancee de Voltaire. aéiocres :lspotes n'on t pas deviné le
vous sMr le dos de l'hippogriffe et partez avec lui pour SocIrt.
les royaumes étoilés. - Et quoi est ce secret ? reprit 'plus vivement N\I.

Nons voici amenés à un geire de poésie dont nus 'Cousinmi. IOH os prèt a prendre feu pour tonut ce qui

n'a vons pas en colr'e parlé, t qui uit a l'art d'rieet oesbemen radone en me
plus intimement q'aîruun au te à niotre étde 'ar non voyant innoler' le dix-hluitioe siècle au dix-septiie.
n'a plus besoi d'art ; je veux parler duess libres. ,-.uel est re seîret ? En quoi nsiste cette rgKe ?

Une coiversalioni que j'us aveu: N. Cnisin mutra l'xphîpiez- 'e iytlime cac'i.
mion idée en action. -Ce n'est pas ti's facile : pourtant !...... avez-vous

queIquefois montó cheval '
- - eaucoup.

-)iable !... Avez-vois cnte n ue'lîueois proioi.
.:s vi:.în1u:s er les ioiis de dulx faneux écuyers, NI. Baueber et

M, dAi\ire ?
MI. Cousin était le grand initiateur du dix-sepliéme -)h ! je vous en» .pomla ! Quall j'étais mnistre,

siècle, pare qu'il en était le grand ador'atuîrn ll'a an conseil îIous avons on des discussions intriinables
calomnîîîié quamd on a borné cette passion à son culte pour savoir lequel des dex on placerait à la téte de
polir les belles personins de ce temps il était aussi d'cole de cavalerie de Saîunmr'. Le muinistre de la
épris de Pascal que de Ime de Ibongueville, et il amrait guerre était pour I. Iaucher. Le général X... était pour
donné toutes les imaqisel ies dii Imondfle pour Corneile. Ni. d'Auîre. P'ourquoi ? je l'ignore.
Seuîleiîment, il avait le dfaut ordinaire des passionnés - h bienl, je vais vous le dire, et en vous le disant.
il entrait dans uu véritale indignation quand on tonu je vous expliquer'i la théorie des vers libres.
chait à ses idoles ; son indgiatioi allait, ntme parfois -1parble, it-il en at voilà qui est oigi nal ! de
jusqu'à l'invective. U joui à lAcadémienje us le mal- la poésie dans ses rapports avec l'équitation Voyons.
heur de dire, dans une de nos séances ordinires, que --I. Batcuer était par excellence 'éycui' de man$ége.
sur les quato rzo vers qui emuposent le débîut de Pile. Rien de plus intéressant que de voir dans un mané"'
mon i aucis, jen trouvais deux admiirales et six détes un cheval ionté, c'est-à.< re dompté par M. Hanchr.

tailes. Ni. Cou'sin me lance un regard p'leit de tein tes, Quelle puissante domination de l'homme surii l'animal
mais j'osi continer mon dire. iieu îe pluis h<n, Fr'êissant supelrbe, mlais vainicii, ce cheval D'avait pas

r'ep'Is-je, que ces deux trails :u i muse qui n'obtit : l'cinme qui le couvrait, ses
iarinîes qui s'ouvraient 1te ieit on palpiant, le

Quo Iré frtunlwdc qu'oit r.seau de vei les gon'i: s qui l iesiai suit soni
corps, lot trahissait sa force et sa tiévreuse impatience.
N'impporite il fallait que chacun de ses mouvements làt

iien Iroule su u. ei le' Mir n b'i jur. iI hythm é, qpie toutes ses alluies fussent dociles, et
q î'enfermó dans le (erele inflexible le ces deux jambes

MIais qiiaiit à l'or' et ;t la grand'u', qui sont dosJ e fer', soivnrg <'le-m nme frt encore de la sulordi-
divinités poui' devenir des osiles, des asiles de souris nation!


